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num.ro ,a7. qui rep)resentit un p sage. Tot notre
grupe fit halte ; quelques ilanîeurs sapprochèrent avec
curio'it. Le numîî.ro M, d'une ionlitò noiratre et triste,

n'utai pas une de ces oeuvres qui attirent et sódni-ent le
i-ve:rd ; ce n'était pas mInnins une compoeition sans

mrt. Cazan piasa a mai n nr répaunle du rIl;i- qui veînait
de se mnturer si suvère, et le pVues aîez bI Irusumen vers

le tatbillu.
-Monî garçonl, luii dit-il après quelque, iuistanits de silence,
n suis bien lichî pour tii, mis toit exelana:tion tie

prouîve que tu n'es pas un1 vêtritable ariste.' Si tu enî sav:is
ui p'u itis long toi-mtê il a nuie cios qu tii au rus

vuie tout de suite. L'auteur tic taleau plieut n'être pas un
coloriste, en tout cas, c'est ui ès 1Moud dessîiîateur,

eîrde, ignîora(t que tiu c, ee. lignes de nontagnes et la
1oblesse du ce pins ; sruî:dite d'eu pouvoir fie autant

quand tu auras bien travaill, dans quelque vinegt ans d'iei
Depuis quand, dis-moi, lu "e-t-on t coundamneon un
taleeau à vingt pas de ditamee ?

yl y a encore nuire cbose h <uel tu n'aas pense. L'anîter
du tableau était peut.être prè, de toi quand tu ras si i ude.
uent traité. Quel ciagrin pour lie de voir une ou'uvre

sirieuse expgosée à duiepreils dMdainu ! Il fi t i eslpcter les
oeuvres tie ceux qui traivailleit. Tout tablean d'un, pivintr'
laborieux~ reprente ntoi pas seuIemen t le temps qu a mis
A le ffaire, mais encore une vie toute entière de labeur,

de lîttes et d'uw ,,des.
Pcis, t ésin d'înn mouvement de pouee familier aux

atrtistes, di'reîntes parties du tableau.
-Oui, oui, contmiia-t.il ; a supposer que ce aysage uit
Schit en qelques heure', il 'en rcpr'nte j.s itînîîs

vinlgt ans le travail et d'efforts. Ce u'est done rien, cel ?
L'oumme qui a fait ce paysage est un artiste, c'est iui grand,

artiste !
Temdant alors le catalogue au coupable, qui rongissait

jusgquauxoreilles :
-Chercie-mnoi le numéro, dit.il, et regarde si cette toile

est, déjà vendue ; si elle est à vendre, je PWahte.
Pendant que le jetne iomme tout confus feuilletait le

cataloîgîe, Cazan> me prit le bras et n'eîmnî a plus loin.
-. J'ai peur, lui dii.je, que tu n':ies tt iu petu inulîilgent

pour l'auteur du tableau et mn peu sévère pour le criiue.
-Mon cher aînîi, j'avais double raison pour faire ce qnue

j'i flit. Le pluetre était à quatre pas de nous ; je l'ai
reconu dans la foule. Commilne il avait entendu la critique,
j'i tenu beaucoup à ce qu'il entendit l'Mloge. Et puis, mon
.leve r mintait bien tune leçon. Ces jeunes gens sont
incroyables ; ils savent tout, ils jngent tt ; ils taillent, ils
tranebent. Non> contents dc cela, il leur faut ln public
pour admirer leurs sornettes : tu as vu comme fion étour.
ncau ameutait Jes promneîrs !

-Il faut, lui dis-je, supporter cela avec patience ; il n'*y a
guire que le temps et 'expérience qui puissent coi riger ls
hLomnes de cette mtiemnperince de jugement. Un lune

de vingt ar.s nterait volonters à li uibune pîour du-e
d'un tableau oit aun, livre : " Cela est siblime ! n ou :
" Cela est d(ntestable ! ' Il ne lonilait pas de ilieuî entre
les deux. Il ne discute pas. Tel est son sentiment, et il
sindigne s i ce n'est pas conli de Pumniveris eltier, Il y a des

gens que ce sens, ott ving ans toute leur vie. Un
homme de trente ans connence a dire d'une chose gi'elle
est tonn< ou 1qu'elle est maumAu. Il te duit tout simplement;
il donne ses risons, e peuimet ineme purfois qu'ti les discute.

A quar'ante ans, il conunaît par expéience le foi t et le
faible des hoîmnes et dles elboses ; il distingue dais unle

miî1nîte miuvre le boU et le mauvais ; il adumet des tempéra-
ments et des uitiances ; il voit par les progrès gile son

jigient a Ihuts ceux q'il.peut fiî'e encore: aussi ses
paroles sont de moins cin moins toancantes. Pourquoi se
crampîonerait-il å soi îopmio, puisqn'l sait qu'il en a d3jà
chang, et qu'il en changera peut.te enuce ?

o la ciIquIant.tine, il dit,:veu l. douce b(nhmile de
l'lb t d Sa>it-Pierre : Telle chose et boune pour moi,

cela (St Vrai, reprit cGanî. Ce que tu i h\
ptrouv combien le jIgm et est une fleur iati et len, å

.lc uonir. Je sutis done 'vi s qu'il fatut aider la ia.ui-e,
et ter eiu se e m ro dn e M la risonu. \'olt ponr.

quis ai i t cette a grade à mn raîtin. Je mis csi ne>
que cela vaut bien une leOu du peire. -

ED U C A 1, O N.

lu clhoix des Iii res ie 14eettare.

., .Nous nous a .mßm es julsqi'1 bord du ravin pour
Mieux voir. le quelga ome qni remmit dans es h:e

herbes i ctG dc lb vache était uue pe'tite il qui, de la>
ni ain atuc', tenait la vache pa r une corde îLch, et la

sivit pas à ps. Dans la mine droite elle avait quelque
choe tqu'elle regavdait avec tn e 'reauud e at nition.
-11H !r peite i hd v ia Ma' vs.
-Monsieur ! dlit de la pîeIife fille en, 1-vaîit de notire e

dm yeux surqris.
-Que fis-tu donc !à, uta ignonne ?
---- ou&cur, je i'i.
-- C'est tres-gentiL de savoir !ire. Quel e au ?
-Neuîf ans, i1toiur. i
-Qui t'a appris à lire ?
-- Les bonînes s.euîrs, Mîoîîienr.
-C'est tr'ès-bien, Et que listu doncl, ma b>onne petite ?
-Des histoires.
Nous descendimes alors dans le ravin, et Maryas, p.

procliant de la petite fille. LA deianda son livre pour l'e.
niiner de pîs purès. lleniant, comprenant d'instnet qîu'ell
passaitun examen, croisa Pniîe , sur l'agit; e, sans hücherlaeorde.
ses deux pîttes Mins hàltes. connne si elle su préparai â
répondrn aI catechisme. Le livre Cidt titn de ces alitaIai-s
qui trouvent lien de pén:rerl au fond des c-ilîampagnes le.

lus reeulées ; rîeue l indig e d'hli.stoires ninitses ou ro.-
nelles. C'1nit uline de ces deruièn s que lisait la petite

ile.
-Ce livre-là n'es pas bon pour to*t, mon enfaut, dit

Maryas sens entrer dans plus de détau,
-JC n'en iAi pis d'autre, répondit la pauvre petite, qui

devint tout rouge sans savoir pouruoi.
-Eh bien, moi, eînClts-tut tu ? j t'eun apporterai unt

demain qui sera plus beau et plus aminîsaunt pour toi qlue

Quand nous fliams seuls de ntouIveau. Marvas nie dit
-Incore Une Stuvre qui serait plis utile qgL d'exptdier

des bretelles :AUx nlègres et des peignes Î % oustachis aux
1,eaux.rouges, ce serait de créer seulemeîît unt bon almianncli

pour tous ces pauvres gens quic nlenmandent pas iieux
ule de hire, mnis- qui ne savent pas quoi lire. Uni bon

almnanach I y songes.tuî Y quelle excellente chose ce serait !
L'almanaih, c'est le vrai lHire populai , qui va partout et
cause avec tout le monde. Veux-t m'en croire ? fondons
la sociétG des bons almanachs à deux sous, à un sou s'il le
fttut. 1Ntdis il n it pas que moti enthiousime Ile ta*$e
oublier ce que j'ai promis î cette' petite.

La femme qi vend, des hinbous dans P'tabliasemnot
vend uissi des livres. Elle en a:t,, Dieuc merci, ino assicZ
belle collection :h bien, lnuos :1e pCtumes tn trouver unli
seil qui un lût ou auni niuis, ou ausi romanesque que
l'anaucnch.

la fuInne 'ut tonnéde dnotre sovuritL.
-- Ces damecs, dit.le en dc ignant les dames patronnuessea


